PRÉSIDENT  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE,  ' 

Dans  la  Séance  du  aj  Thermidor  » jour  anrùvcrférê 
du  io  Août, 


C ITOYENS, 


Les  pays  libres  font  les  feuls  temples  des  véri- 
tables fêtes  nationales.  Sous  le  gouvernement 
vous  avez  renverfé  dans  la  mémorable  j-oiufkécf 
àu  10  août  ; fous  ce  gouvernement , vil  autan# 
quabfurde,  où  les  jeux,  comme  les  lors,  ér^sbUf-* 
foîent  le  honteux  fyftème  de  la  grandeur  d’un  [aui 
et  de  la  nullité  de  tous  y où  un  peuple 
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ne  femblaiî  occupé  que  de  la  deftinée  de  fes 
opprelïeurs  ; la  joie  auflî  devait  être  efcîave  et 
hypocrite.  Tandis  que  tous  les  coeurs  ngurriCraieiic 
la  haine  de  la  tyrannie,  il  falloir  qtie  vingt -cinq 
millions  d’hommes,  élevant  les  mains  vers  le  ciel, 
s’enfreçiniFçnc  de  leurs  propres  humiliations  dans 
l’attitude  de  la  reconnoi (Tance.  Les  annales  de  tout 
un  pays  étaient  effacées  par  l’hiftoire  d*uu^  famille; 
et  c’dl  lâ  que  la  nation  Te  voyait  condamnée  à 
chercher  les  caufes  de  Ton  tllégrelfe  et  les  époques 
annuelles  de  Tes  réjouifTances  publiques. 

Citoyens , dans  les  états  libres  , les  fêtes  ne 
célèbrent  et  ne  confacrent  que  les  immortels  évé- 
iiemens  de  la  famille  nationale.  En  même  temps 
qu’elles  reproduifent  aux  yeux  du  peuple  les  mo- 
lumiens  et  les  titres  de  fa  piiifîànce , on  peut  dire 
encore  qu’elles  recommencent  en  quelque  forte  fa 
gloire,  fes  fuccèes  et  fes  triomphes  ; car  elles  excitent 
aux  grandes  aélions , en  faifanc  revivre  les  grands 
fouvenirs  ; et  fi  elle*  font , parmi  les  inftitutions 
morales,  ce  qu’il  y a dt  plus  deux  et  de  plus  noble, 
elles  font  auffi  ce  qu’il  y a de  plus  utile,  puif- 
quelles  recommandent  fortement  aux  hommes  la 
volonté  de  tout  ce  qui  eft  fage,  et  i amour  de  tout 
ce  qui  eft  bien. 

Telle  eft  fur-tout,  citoyens,  la  folennité  répu- 
blicaine que  vous  célébrez  aujourd’hui.  Le  canon 
du  14' juillet  avait  éveillé  la  liberté  frtnjaife , les 
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foudres  du  lo  aoûç  ont  abattu  tous  les  pouvoirs 
rivaux  de  la  fouverainccé  nationale , timtes  les 
hauceurf  qui  concriftaicm  l’égalité  nsilfante.  On 
vit  l’édifice  antique  d’une  vafte  monarchi®  s’écrouler 
en  quelques  heures  y le  préjugé  de  la  folidicé  des 
vieux  trônes  fut  confondu  et  dilîipé  en  un  feul 
jour  •y  les  vainqueurs  de  la  royauté  s’étonrièreat 
eux- mimes  de  la  facilité  de  leur  triomphe , et  le 
fecret  de  It  faiblelTe  des  tyrans  fut  révélé  à tous 
les  peuples. 

Avec  ce  trône  appuyé  fur  quatorze  fîècles  d’op» 
prefîion , d’ignorance  et  d’erreurs , le  i o août  a vu 
tomber  ce  code  de  17^1 , ccc  ouvrage  commencé 
par  le  patriotifine  au  fein  de  toutes  les  lumières  p 
achevé  par  les  fadions  au  fein  de  toutes  les  intri- 
trigues;  cette  conftittition  monarchique  dont  tous 
les  partis  avaient  confpiré  à organifsr  la  faiblefrej 
pour  y dépofer  le  germe  des  nouvelles  explorons 
dont  ils  nourriflToient  l’efpoir.  Ainü  le  meme  jo^c 
qui  épouvantait  les  rois  par  le  fpeâ:ac!e  de  U 
puifTance  des  nations  , donnait  auffi  une  leçon 
fevère  aux  légiflateurs  en  manifeftanc,  par  un  grand 
exemple , la  périlleufe  inflabilité  de  ces  rranfac- 
tions  menfongères  entre  la  liberté  et  la  tyrannie. 
L’efprit  de  faéHons  n’a  jamais  placé  dans  les' 
conftitutions  des  peuples , que  des  élémens  dif- 
cordans  et  deftruéleurs.  L’intérêt  généra!  doit  pré- 
fivier  feul  aux  combiasifons  politiques  j les  concep- 
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dons  die  Tintérêt  particulier  font  Btroites , éphémères 
et  chancelantes  comme  lui. 

Pour  préparer  la  chute  du  trône  , on  s*était 
l^eaiicoup  trop  élancé  au  - delà  des  limites  de  la 
liberté  ; on  avait  beaucoup  trop  ébranlé  les  tigou- 
|T€ux  principes  qui  feuls  peuvent  maintenir  > dana 
un  grand  état , k refpsâ:  dû  aux  lois  publiquei 
sec  Fempire  des  vertus  fociales.  Lajfauvagc  anarchie 
pe  tarda  point  d’alPocier  fes  fureurs  aux  mouve- 
iuens  généreux  du  patiiotifme  : un  vil  eflaim  de 
biigands  vint  fe  mêler  parmi  les  çonquérans  de  la 
République  , et  les  empêcha  long  - temps  d’en 
devenir  en  effet  les  fondateurs.  Aufîî , lorfqu’en 
fé  réportanc  â l’époque  du  lo  août,  on  ûiit  du^ 
tant  trois  années  le  fil  des  deftinées  de  la  patrie  , 
pn  croie  parcou.ir  à-la-fois  deux  carrières,  l’unC 
de  forfaits  , de  fervitude  et  d’opprobre;  1 autre  de 
vertus , de  bonhedr  et  de  triomphes.  Dévorés  au- 
dedans  par  le  plus  fanguinatre  et  le  plus  dégoûtant 
dcfpotlfme  ; au  dehors  , vous  étonniez  l’Europe 
et  vous  écraficz  Tes  armées.  Comme  C\  le  fort  de  îa 
France  eue  été  d éprouver  en  même  temps  l’influence 
de  ces  deux  principes  inventés  par  des  fcéfes  reli- 
gi|ufes , tandis  que  le  génie  du  crime  démoralifaic 
ks  ames , creufaic  les  tombeaux , y entaffaic  une 
génération  vivante , éteignait  dans  les  flots  de 
fang  (es  taiens  et  les  vertus;  le  génie  de  la  liberté 
çt  df  la  yidoise  répandait  fur  fous  les  points  de 
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üos  frontières  des  baraiilons  de  héros  j tepoûü'ili 
les  foldâcs  des  rois  jufqu’aux  pieds  des  trbriel 
ébranlés,  et  cachait  en-  quelque  force  derrière  mt 
voile  de  gloire  , les  calamités  intérieures  de  la  patrie^ 
Les  armées  françaifes  n’ont  pas  feulement  triornphé 
CCS  rois  ; il  efl  permis  de  dire  encore  qu’elles  oui 
vaincu  les  faâ:ions  intérieures,  par  cela  feiil  qu’elles 
ont  évité  la  honte  d’en  fervir  aucune  5 et  qu’etranj 
gères  à taures  les  difeordes  comme  a routés  les 
trahifons , elles  n’ont  connu  d’autre  intérêt  qu^ 
celui  de  la  République,  d’autre  chemin  que  celui 
de  la  vidoirc.  C’cll  leur  parriotifme  indexible  qui 
a réduit  une  à égale  inipuifTance  et  cette  ligue  des 
rois  de  l’Europe,  et  cet  alîreiix  concours  de  tant' 
dé  forfaits  au  fein  de  la  Fiance:  les  confpiracciîrs 
ont  palTé , les  trophées  de  la  liberté  deméufent< 
Citoyens,  il  devait  être  rendu,  dans  cette  fête  ^ 
ce  folemneî  et  jufte  hommage  au  magnanitne  dé-^ 
vouement  de  nos  défenfeurs.  On  ne  peut  pas  ce-” 
îébrer  la  chute  de  la  royauté , fans  penfer  à ccùt 
qui  ont  foudroyé  les  phalanges  armées  pour  îi 
rétablir;  et  la  journée  du  10  août  efl  trop  embellie,- 
trop  conlolidée  par  celles  de  Gemmappe  , dé 
Fleurus  et  de  Quiberon  , pour  qu’il  foit  permis' 
d’en  réparer  les  fouvcniis. 

C’eft  un  inftrudif  et  imposant  fpedacle  qu’é 
celui  de  la  France  éprouvée  depuis  179a  par  touf 
les  genres  de  périls  et  de  calamités.  Les  rois  eofj-* 
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Imités  contre  elle  ; fes  propres  enfans  déchirant  fes 
entrailles  ^ les  fureurs  incendiaires  de  tous  les  fa- 
natiftnes  politiques  et  religieux  : le  madacre  des 
pères  de  U liberté  ; les  triomphes  de  fes  plus  info-? 
lens  ennemis  , tous  les  vices  déïhés , toutes  les 
vertus  outragées  i la  trahifon  préparant  aux  puif- 
£ances  étrangères  les  feuis  avantages  qu’il  leur  foit 
donné  de  remporter  fur  des  Français  : la  malveil- 
lance et  le  brigandage  organifant  la  famine,  creu^^ 
faut  le  gouffre  où  la  fortune  publique  a manqué 
de  l’abîmer;  voilà  fur  q\iel  volcan  la  République 
fl  traverfé  ces  trois  années , où  femblent  fe  prefler 
les  événemens , les  révolutions , l’expérience  et  la 
gloire  de  trois  fiècies^ 

A ce  tableau  trop  fidèle  de  nos  dangers  et  de 
!ioç  malheurs,  VOUS  pouvez,  citoyens,  oppofer  avec 
prgueil  celui  que  la  france  préfente  aujourd’hui  à 
Tumvers.  La  guerre  abrégée,  et  prefque  finie  par 
ia  viftoire  ; les  rois  renonçant  à rcfpoir  de  nous 
Vaincre,  et  s’unifTanc  à nous  par  des  traités  folen- 
néis  ; la  fraternité  et  la  faine  politique  concourant 
à refièrrer  des  noeuds  rompus  par  la  haine  et  par 
les  préjugés  ; ccrcc  France  naguère  ifolée  dans 
l’Europe,  en  rattachant  déjà  la  moitié  à fou  al- 
liance et  à fa  gloire  ; la  Prufîc , la  Hollande , 
i’Efpagne  , la  Tolctne  ramenées  aux  confeiis  de 
leur  véritable  intérêt , et  fc  replaçant  avec  nou? 
dans  U balance  de  l’équilibre  européen,  le  peuple 
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anglais  |s  irritant  déjà  de  ces  perfidies  de  cour  donc 
il  femble  être  l’indrumenc , lorfcjiul  n’en  eft  que 
la  viéHme  ; le  goiivernement  britannique  effrayé 
a fon  tour  de  fon  ifolement  foudain  , et  réduiç 
a voir  , du  haut  de  fes  flottes  impuiflantss , Técha- 
faud  de  fes  complices  quil  a trahis:  et  dans  Tin- 
terieur  de  la  Republique , la  fagefle  nationale  abo- 
lilfa^t  de  toutes  parts  jufqu’aux  moindres  vefliges 
cie  ce  règne  de  terreur  dont  la  feule  exécration  doit 
vivre  a jamais  dans  nos  âmes  * l’humanicé  par- 
courant^ ce  vafle  pays  pour  y effacer  j par  des 
confolâtions  et  par  des  bienfaits  , les  dernières 
traces  du  crime  et  du  fang  l’équité  déchirant  du 
code  de  nos  lois  les  pages  horribles  que  des 
monftres  y avaient  gravées  ; le  courage  répiibUcain 
comprimant,  dans  les  journées  de  germinal  et  de 
prairial  , les  efforts  de  la  fédicion  renailTante  ^ 
écrafant  les  téméraires  promoteurs  de  l’anarchie  , 
fous  Is  poids  de  leurs  nouveaux  attentats  : voila 
ce  que  nous  pourrons  montrer  d’une  main  au 
peuple  français,  en  lui  offrant  de  l’autre  ane  conf- 
titution  appeiee  avec  impatience  par  les  voeux  ec 
par  Jes  befbins  de  la  nation  , et  dans  laquelle 
chaque  légiflarear  aura  dépofé  le  tribut  de  fon 
parriodfme , de  fon  expérience  et  de  fes  lumières 
Oui , citoyens , c’elf  aujourd’hui  pour  la  première, 
fois  que  nous  pouvons  célébrer  vérirablemenc  l’anni- 
vsrfaire  de  la  république.  Nous  n’avons  aflillé 


eh  î7^3  qii’a  une  fête  funéraite , où  la  liberté 
en  deuîl  pleurait  â l’avance  fes  plus  fidèles,  fes 
plus  éloquens  défenfeurs  , prêts  à fuccomber  fous 
le  fer  des  afiïîîns.  Cette  folennité  relîembâc  à celle 
de  la  rayauiê c’étaient  des  tyrans  aufii  qui  en 
avaient  ordonné  les  apprêts.  En  vain  ils  proclamièrent 
ce  fimulacre  de  confiitution  qu’ils  venaient  4’im- 
pofer  à la  France,  et  qu’ils  avaient  delliné  à fervir 
un  inftant  de  voile  à leurs  forfaits  : en  vain  , ils 
étalèrent  avec  un  fafte  perfide  les  monumens  dé 
leurs  plus  affreux  triomphes  : le  filcnce  de  i’elfroi 
interrompait  leurs  chants  funefres,  le  prellentinienc 
des  malheurs  publics  opprefiait  toutes  les  aines , et 
h l’impatiente  adivité  du  crime  fe  manifeftoit  fur 
quelques  fronts,  la  morne  exprefhon  du  dérefpoic 
apparalfait  fur  tous  les  aunes.  Ce  n’était  point  li  , 
citoyens , la  Eté  de  rafFanchilfement  du  peuple  , 
c’était  le  prélude  de  fon  nouvel  efclavage  et  l’inaugu- 
ration de  la  terreur. 

Au  lo  août  de  l’année  dernière,  vous  avic2î 


foudioyé  déjà  le  chef  de  la  tyrannie  décemvirale , 
niais  vous  étiez  encore  environnés  de  la  plupart  de 
fes  coîhplices,  et  la  vertu  ne  pouvoir  pas  fe  réjouie 
en  préfence  de  cous  les  crimes.  La  didature  » était 
plus , mais  vous  n’aviez  pas  eu  le  temps  de  ruinée 
les  plus  nombreux  appuis  de  fon  farouche  fyftèihe, 
et  au  milieu  des  infticutions  encore  fubfifbantes 
de  la  teneur  et  de.  l’anarchie , quand  les  cachots 
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commençaiei^  à peine  â s’cntr’ouvrîr  pour  laifîei 
^éhapper  tant  de  viâimes  > quand  une  fociété  dé« 
jirance  cravaillaic  fous  vos  yeux  i réorganifer  fa 
dominacion  défaftreufe  , ii  ne  vous  écaic  pas  pec«> 
mis  de  donner  à la  nation  le  fîgnal  de  l’allégrelTe  ; 
.et  vous  n’auriez  pu  célébrer  que  la  fête  de  vos  ef- 
péraaccs.  Les  vainqueurs  de  la  royauté  avaient 
fucce(îiven\cnc  renver fé  fes  divers  foutiens  avant  de 
l’atteindre  elle- même.  Vous,  repréfentans  du  peuple, 
vous  avez , au  9 thermidor,  attaqué  un  tyran  dont 
rien  n’avait  préparé  la  chute;  vous  l’avez  abattu 
au  fein  de  fes  courtifans,  de  fes  fatellites,  de  tous 
les  inftrumens  de  fon  épouvantable  empire;  et 
cette  circonftance  qui  couvre  de  tant  de  fplend^cur 
votre  dévouement  et  votre  victoire , ne  vous  per- 
mettait pas  d’en  recueillir  auffitôt  les  fruits  , et 
vous  plaçait  dans  la  néceflicé  de  confommer  par  les 
travaux  , les  périls  et  la  prudence  d’une  année  » 
le  triomphe  d’un  jour  immortel. 

Aujourd’hui , citoyens , vous  avez  à bénit  le 
pel  de  raffranchifTcment  du  peuple  Français , de 
fon  fâlut , de  fes  trophées  et  de  fes  alliances.^ 
C’eft  la  fête  des  vainqueurs  du  14  juillet  et  du  10 
août , des  triomphateurs  du  9 thermidor  et  des  vic- 
times du  3 1 mai  ; tous  ont  vaincu  ou  fuccombé 
avec  un  égal  honneur  pour  la  défenfe  des  mêmes 
droits;  ils  confondrent  â jamais  leurs  vœux,  leurs 
mtérêts  et  leur  gloire;  ils  le  jurent  â la  patrie  dans 
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atiguftc'foîenhitc  qu*ü  leur  eft  donné  de  célé- 
•èétr-  avcè  l«s  repréfenuns  des  républicains  des 
jdleax  mondes,  avec  les*  illtiftres  envoyés  de  ces 
fzacions'  florîiîantes  et  fidèles  , que  ^ d’i n viol ablw 
If  aires  ont!  afibeiées  à la  France  libre  et  victorieure. 
Puifie  - t'  - ellfe  , citoyens  V cette  fête  de  la  liberté , 
aiifli  le  prélude  de  la  pacification  générale  de 
PEiïropc  J ■ €t  dè  la  cbncotde  de  tous  les  Français! 

les  flambeaux  de  la  vengeance  viennent  s*y 
éteindre^  et  que  Timpartiale  équité,  pourruivant 
le  crime  et  pardonnant  à rerreur , enchaîne  a 
famais  les  paflions  farouches  que  Ton  voit  mugir 
autour  d’elle  pour  éternifer  les  révolutions,  et 
pour  retfoùver  la  royauté  au  fein  des  difeordes, 
Gitoyens , la  première  pierre  de:  l’aurel  de  la  clé- 
mence doit  être  pofée  en  ce  jour  j et  ce  n efl  pas 
lé  feul  ferment  d’être  juftes  , c’efl:  encore  celui 
'.d’être  humains  et  frères  , que  nous  devons  pro- 
noncer aujoutd  hui  , dans  ce  palais  qui  a vu 
s’écmbler  le  trône  de  fokante  rois,  qui  a vu 
depuis  tomber  de  cette  ^ tribune  un  monftre  plus 
-horrible  qu’aux',  et  qui  rie  verra  déformais  d autre 
toutb-piiîflaiîcê  que  celle  de  la  vertu  , d autre  feeptre 
que  celci  dés  lois, 

D É t R E T. 

L A C ON  V.ENTIO  N NATIONALE  DECRETE 

que  le.  difeours  prononcé  p^r  fon  prefident , a la 


féance  de  te  jour  23  thermidor,  10  août  1^9^ 
{vUux  lîyU)y  îtïz  imprimé,  envoyé  aux  armées 
ec  aux  déparcemens. 

Vlfé  par  U repréfentânt  du  peuplt  , înfpeÜeür  -aux 

proc'es‘Verhau»,  Signé  Lehàult. 

Collationné  à l*original , par  nous  préfident  et  feorc- 
taires  de  la  Convention  nationale.  A Paris  , le  14 
Thermidor,  an  troifième  de  la  République  fraa- 
çaife  , une  et  indivifible.  Signé  D A un  ou  5 
préfident;  Laurenceot,  ^ fecràams^ 

Certifié  conforme  : 

Lts  membres  de  t Agence  de  l*envoi  des  Lois  y 
Signé  Chaube,  Dumont. 

Cernfé  conforme  à t exemplaire  envoyé  par  V Agence  de  Vemm 
des  Lois  , aux  adminifrateurs  du  difirï£l  d 


A AUXERRE  , de  ITmprimerie  de  L.  Fournier, 
Imprimeur  du  Département.  An  j*  ^ 


